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Brejnev à T F I , un aveu : 

«nos forces 
armées sont 

impressionnantes» 
Pourquoi le chef de file 

du social-impérialisme russe 
éprouve t i l le besoin d'expli­
quer à sa manière - la 
politique extérieure de 
l ' U R S S , devant plus de 
400 millions de téléspecta­
teurs du monde, y compris 
ceux d ' U R S S et des pays 
dominés par lui ? C'est là 
une question qui mérite 
d'être posée-

L a bourgeoisie française 
offre au principal dirigeant 
révisionniste soviétique, la 
possibilité de parler libre 
ment pendant quarante cinq 
minutes, et ce dernier utilise 
la majori té de ce temps pour 
justifier sa politique exté 
rieure Voilà qui doit attirer 
toute notre attention en 
comparant les paroles de 
Brejnev avec des faits qui, 
aujourd'hui, sont largement 
connus. 

Brejnev déclare : «Il est 
indispensable de jugule* la 
çouise aux ainiements». 
Qui pourrait s'opposer a 
une proposition d'une «si 
grande sagesse' ? Seulement. 
Brejnev oublie de dire une 
chose : qui a provoqué la 
course effrénée aux arme­
ments ces dernières années ? 
L a réponse est simple 
l ' U R S S elle même avec son 
rival I impérialisme U S . 

Pourtant Brejnev tente 
de s'expliquer : ..Nous som­
mes obliges de pei fec'.ionner 
notie défense, je dis bien 
obliges, parce que nous som­
mes placés dans une course 
aux armements effrénés». 

L'explication de Breinev 
présente les forces .muées 
impressionnantes" de 
l ' U R S S comme le résultat 
d'une politique défensive 
vis-à-vis de l'Ouest offensif. 
Malheureusement pour lui , 
si l'on examine les faits tels 
qu'i ls sont, ces derniers dé­
montrent exactement le 
contraire. 

Pour cela, examinons le 
développement des forces 
soviétiques depuis cinq ans. 

A u cours des cinq der 
nieres années, les armements 
nucléaires stratégiques sovié­
tiques ont plus que doublé 
en quanti té. Ses forces ar 

E n raison de la grève 
générale, l 'édit ion datée 
du 8 octobre de l'Huma­
nité rouge ne paraîtra pas. 

mées déployées en Europe 
ont atteint 3.1 millions 
d'hommes permanents, ac­
compagnés de 33 000 tank; 

et de 7 500 avions de com 
bat et d'attaque. 

Sur 600 engins nucléaires 
de portée moyenne. 9 0 % 
sont déployés en Europe 
orientale et centrale. Depuis 
un an . elle a renforcé l'orga­
nisation de ses troupes, 
l'armement a été renou­
velé. Par ailleurs, l'ensemble 
de ses manœuvres militaires 
ont consisté en des exercices 
d'attaque simulée ou l 'Eu 
rope occidentale formait la 
principale cible. 

Comparé au développe 
ment des forces de l'autre 
superpuissance, il apparaît 
sans contestation possible 
que l ' U R S S a développé 
plus vite ses armements de 
tout type Si bien que l 'URSS 
est devenue la principale 
puissance militaire sur le 
plan mondial. 

S i l ' U R S S avait véritable 
ment une politique unique 
ment défensive, comment 
pourrait elle développer son 
armement plus vite que 
l'autre superpuissance et 
devenir en quelques années 
la superpuissance la plus 
armée ? 

L a vérité, c'estque la 
course aux armements n'a 
d'autre source que la dispu­
te des deux superpuissances 
pour l'hégémonie dans le 
monde ; c est que la course 
aux armements a sa source 
dans la volonté de I U R S S 
de dominer le monde en 
écrasant son rival. 

Ce sont les appétits de 
Breinev et de la bouigeoisie 
bureaucratique soviétique 
qui «créent» la course aux 
armements, qui ont trans­
formé l 'Europe en baril de 
poudre. E t . ce sont Brejnev 
et sa clique qui y mettront 
tOt ou tard le feu. 

Brejnev, dans son inter­
view télévisé a reconnu que 
«la détente était utile a 
l'UKSS" ; on comprend 
pourquoi ! L a «détente» 
apparait, à un nombre gran­
dissant de personnes en 
Europe, comme un mot 
sans signification concrète, 
si ce n'est qu'elle est contre­
dite largement par le ren 
forcement effréné de Tarse 
nai de guerre soviétique. 

(Suite p. i) 

Contre le plan Barre et 
le Programme commun 

Le 7 octobre, des millions de travailleurs seront en 
grève contre le plan Barre. Ils manifesteront ainsi leur déter­
mination à riposter à l'attaque contre leurs conditions de 
vie menée par le gouvernement Giscard. 

Nombreux sont ceux qui parmi eux se disent qu'on 
ne peut pas en rester là , qu'i l laut une riposte de tous les 
travailleurs frappant ensemble et en même temps. Ils ont 
raison. Les grévettes de 24 heures n'ont jamais permis aux 
travailleurs de faire reculer les exploiteurs. Ceux-ci ne cè­
dent que face à des luttes dures et prolongées. 

E n lançant cette grève de 24 heures les directions con­
fédérales révisionnistes et réformistes, les partis de l'u Union 
de la gauche» n'ont pas pour objectif la défense des intérêts 

L'Assemblée nationale a d ne lai i aucun doute que 
oonné maidi un avant-goùt l'un et l 'aune en pailant 
rie campagne élecioiaîr* Que songeaient aux futurs élec-

teu s qui les écouta<ent. 
Le piemiei mmisi ie s'est 

évidemment hvié à la défen 
se de son plan annpopulaï 
ie en cheichant a lui donnai 
une apparence rie «justice» 
Mais les navail leuis savent 
d'o eset déjà ce qu'i l en esi ; 
tandis que les capitalistes 
sont épargnés, le pouvoii 
d'achat de ceux qui travail 
lent se. tiouve diminué. Tou­
jours poui se donnei un vi­
sage «social;*, Bane a pin 
mis de «bousculei des puvi-
lèges». Poudre aux veux 

ce sou Bane ou Mittenant). 

La visite de 
Giscard en Iran 

D'abord 
une affaire 
de gros sous 

des travailleurs. Leur seul but est de chercher à détourner le 
mécontentement des travailleurs au profit de leur Program­
me commun, de préparer les prochaines échéances électora­
les. 

I l ne s'agit pour eux que de remplacer l'équipe diri­
geante actuelle du capitalisme par une autre baptisée ode 
gauche». Sans rien loucher au capitalisme, a l'exploitation 
des travailleurs. 

C'est bien pourquoi, partout en France, le 7 octobre 
et après, les militants marxistes-léninistes prendront la téte 
des luttes ouvrière à la fois contre le plan Barre et le Pro­
gramme commun. L'intérêt des travailleurs n'est ni aux 
côtés du tandem Giscard Barre, ni de celui de Marchais 
Mitterrand. 

qu'elle pounait riéplacei à 
sa guise. Pnui tacditei cela, 
Bane a lancé une menace 
contre les indemnités de 
chômage qui ne doivent pas 
«comp'omei t ie Ins ajuste 
ments nècessanes sui le mai 
rhé du tiavail». 

La visite qu >• 
jours-ri liiscarri 

et-me ces 
en Iran 

s'explique d'abord par une 
affaire de gros sous. L' im­
portance des négociation*, 
économique* qui aurool 
lieu à cette occasion esl 
soulignée par la présence, 
dans la délégation française, 
de Jean-Pierre Kourcarie, ex 
ministre de l'BeonomiP el 
aeluel minisirc de l'Rquipe 
menl , bien placé donc pour 
discuter de tous les dossiers, 
el de Michel d'Ornano, mi­
nisire de l'Industrie. L' Iran 
qui eonnail actuellement un 
développement économique 
certain, intéresse en el'l'el 
grandement les capitalistes 
français dont il est déjà le 
plus gros client au Moyen-
Orient. Les ventes françaises 
y onl progresse de 120 ' * en 
11175. Bltes dépasseronl vrai-
semblablement cette année 
3,6 milliardsde francs. L'Iran 
esl par ailleurs devenu le se­
cond fournisseur de pétrole 
de la France, après l'Arabie 
saoudile. alors qu'i l y a seu­
lement :i ans, il n'occupait 
que le scplieme rang. 

C'est le quadruplemenl 
des prix de hase du pélrole. 
à la fin de 1973, qui a permis 
à la bourgeoisie iranienne de 
donner un coup d'accéléra­
teur à l'édification économi­
que du pays dans la mesure 
où les devises étrangères se 
sonl faiies plus abondâmes 
donnant ainsi une plus gran­
de ampleur aux achats de 
hiens d'équipemenl à l'Occi­
dent. 

{Suite p. ?t 

avec laquelle le gouverne­
ment pense pouvon dupei 
une paitie de l'opinion. 

A coté de ces paioies dé­
magogiques. Bane a lancé 
plusieuis menaces à Cadres 
se dus haviiii leuis. Il s'est 
plaint de » l'insuffisance de 
la mobil i té oes Iiavailleiirs». 
Ce qui en clan signifie que 
les navail leuis ne se soumet 
tent pas asse? lacilement 
au chômage. L a bouigeoisie 
voudia't pouvoir les utiliseï 
selon sa volonté, là ou l'exi­
gent ses profits El le vou 
cirait qu'ils se laissent ma-
nœuvrei comme des objets 

Tandis qu'i l s'en prenait 
une fois de plus aux hausses 
rie saïa-'U, il taisait l'apoio-
gie riu prof il capitaliste en 
disant nu ii I est la condition 
poui que les entiepnses 
développent leur conti ibu 
tion au piogrés économique 
et social». 

(Suite p. .i) 

Merlebach 

L ' a d i e u d e s 
t r a v a i l l e u r s 

d e l a m i n e 
Ils étaient I 5 000 , hommes, femmes, 

enfants, pour rendre un derniei homma-
ge aux 16 mineurs assassinés par le 
capifHâlïK a Merlebach. I b de plus qui 
s'ajoutent à la longue liste de tous 
ceux qui ont laissé leur vie au fond. 

16 qui ont été envoyés à la mort par 
la direction des houillères. Celle-ci 
n'ignorait pas le danger qui exislait ce 
jour-là. Des mineurs avaient refuse de 
descendre à cause des conditions plus 
dangereuses que d'habitude. Mais malgré 
toul . I l direction, ne connaissant qu'une 
seule loi. celle du profit, n'a pas hési-
lé à faire descendre des mineurs. 

Aussi c'est sans doute avec colère que 
de nombreux mineurs auront vu aux 
obsèques la piésence des dirigeants des 
houillères ainsi que du ministre du 
Travai l . 

C'est avec colère qu'ils auront 
entendu ces paroles du président riu 

Conseil d'administration des Houillè­
res du Bassin de Lorraine : "Une tétas* 
liophe tomme telle du Ul septembre 
souligne tomhien les résultais en matiè­
re de set ttrile' sont fragiles, tomhien 
d'int onnues subsistent dans les phé­
nomènes naturels que nous affrontons». 
La nature a bon dos. E l le est un prétex­
te facile pour tenter de camoufler ce qui 
n'est rien d'autre qu'un crime. 

C'est avec colère encore qu'ils auront 
entendu le minisire du Travail affirmer : 
«la sécurité des travailletus est un droit 
essentiel». N'esl-cc pas ce que ses 
semblables répètent depuis toujours 
apiés que ries hommes soient morts. Mais 
ce «droit essentiel», dans la réalité 
quotidienne, les capitalistes sacrifient 
sur l'autel de leurs profits. 

La fatalité, cela n'existe pas. La 
sécurité, les travailleurs ne peuvent 
l'obtenu qu'en l'imposant aux ex­
ploiteurs par la lutte. 



L ' H U M A N I T E R O U G E - j eud i 7 o c t o b r e 1 9 7 6 

le m o n d e e n m a r c h e 

La visite de Giscard en Iran 

D'ABORD UNE AFFAIRE DE GROS SOUS 
(Suite de la p. I) 

Avec quelques 20 mil­
liards de dollars de revenus 
pétroliers par an, l'Iran a pu 
commander en 3 ans : 4 cen­
trales nucléaires (dont deux 
soni négociées avec la Fran­
ce), un métro pour sa capi­
tale, des autoroutes, plu­
sieurs aciéries el le plus 
grand complexe pélro-chi-
inique du monde. L'inl'la-
l ion capitaliste qui sévit à 
l'échelle mondiale devait 
d'ailleurs freiner grandement 
cet eetoréconomique. L' Iran 
qui pouvait encore récem­
ment prêter plusieurs mil­
liards de dollars à divers 
pays dont la France, est à 
nouveau obligé d'emprunter 
massivement sur les marchés 
internationaux pour mainte­
nir son rythme de dévelop­
pement, ("est pour l ' I ran, 
comme pour beaucoup de 
pays producteurs de matiè­

res premières, d'une vérita­
ble course contre la montre 
qu'i l s'agit car vers 191*1) les 
ressources pétrolières qui 
permettent le » miracle ira­
nien» seront en grande par­
tie taries. Le pays doit être 
prêt à faire face à ce l le si­
tuation en reconvertissant 

loute son Aeonoomla a'nrs 
que aujourd'hui, honni le 
pétrole, ses exportations 
comprennent presque uni­
quement des lapis, du colon 
el du caviar ! 

Il ne faut jamais oublier 
par ailleurs que ce «miracle 
iranien», et c'est aussi en 
cela que l'Iran inléresse les 
capitaux français, repose 
avant tout sur l'exploitation 
impérialiste de la classe ou­
vrière el des paysans iraniens 
qui vivent dans une noire 
misère et dont les nom­
breuses grèves et les luttes 
politiques grandissantes sont 

férocement réprimées par la 
sinislre Savak, la ir isiemenl 
célèbre police politique du 
Shah. 

D e s arr ières-pensées 
po l i t i ques 

Mais les arriéres-pensées 
politiques ne sont pas non 
plus exclues de ce voyage. 
Remis en selle en 195N par 
un coup d'Etat riihgé par la 
C I A qui renversa le régime 
progressiste du docteur Mns-
sadegh, l ' Iran garde encore 

aujourd'hui des liens étroits 
avec l'impérialisme IIS qui 
lui interdisent toujours 
d'adhérer au Mouvement 
des nonalignés. Mais les 
contradictions d'intérêts de 
la bourgeoisie iranienne avec 
la Maison hlanche n'onl ces­
sé de grandir. Un temps, 
l'Iran a cherché â s'appuyer 

sur l ' U R S S pour prendre un 
peu rie champ par rapport 
aux Américains. Les tenants 
de cel le politique ne lardè­
rent pas à s'en mordre les 
doigts découvrant que le 
social-impérialisme mssepra-
lique A l'égard de l'Iran la 
même politique de pillage, 
d'exploital ion el d'ingéren­
ce que ses rivaux américains. 

Le ga/. iranien qui coulait 
dans les pipe-lines en direc­
tion de l ' U R S S a élé aiasi 
longtemps exporté pour un 
prix inférieur de 3 ou 4 
fois aux cours mondiaux. 
Les ventes d'armes dêVURSS 
à l'Iran se sont accompa 
gnés de pressions grandis­
santes tout te long de la 
frontière commune de 
1 700 km entre les deux 
pays. 

Victimes du chantage, du 
pillage, des pressions de l'une 
comme de l'autre super­
puissance, conforté par la 

Unie commune menée avec 
les pays de l 'OPEP et les 
victoires anti-impérialistes 
ries pays du liers monde re­
groupés dans le Mouvement 
ries non-alignés. la bourgeoi­
sie iranienne cherche une 
issue dans le resserrement rie 
ses relations avec les autres 
pays du liers monde comme 
avec les pays du second 
monde, tel la France. I.'im­
périalisme français n'a plus 
les moyens de dicter pure­
ment et simplement sa loi 
aux pays du tiers inonde. Il 
se console de celte si lualion 
en cherchant à réaliser de 
f ru c t u eu ses a f fa i res avec t ou s 
ceux qui veulent secouer le 
joug pesant des Russes aussi 
bien que les Américain' 

D'autant plus que le so­
cial-impérialisme russe consi­
dère le contrôle du golfe 
Persique comme un objectif 
capital pour imposer son 
diktat à l 'Europe de l'Ouest : 

il ne ménage aucun effort 
pour faire sauter le «verrou» 
iranien. 

S o u t e n i r les asp i ra t i ons 
an t i - impér ia l i s tes e t 

a n t i s o c i a l - i m p é r i a l i s t e s 
et d é m o c r a t i q u e s 

du peup le 

Mais il esl h ion évirienl 
aussi que les aspirations 
anii-impérialistes et démo­
cratiques vitales du peuple 
iranien ne peuvent élre dé­
fendues valablement par la 
bourgeoisie iranienne qui 
exploite et opprime son 
peuple. Ce sont les marxis­
tes-léninistes iraniens qui se 
regroupent et se dévelop­
pent dans le pays qui sont 
les véritables porte-drapeaux 
de l'indépendance el de la li 
berlé du peuple d'Iran. C'est 
à eux que va noire soutien 
indéfectible. 

La mort du président Mao Témoignage d'un camarade qui était en 

U N E P E I N E I M M E N S E 
Chine 

N o u s a v o n s posé q u e l q u e s ques t i ons à u n c a ­
m a r a d e de re tour de C h i n e o ù il a vécu les m o m e n t s 
h i s to r iques de la m o r t d u c a m a r a d e M a o Tsé 
t oung . N o u s nous b o r n e r o n s à m o n t r e r la r é a c t i o n 
d u peup le c h i n o i s e t les f o r ces q u e p u i s e n t les 
masses dans c e d e u i l . 

Tu reviens ces jours 
ci de Chine, comment 
as-tu appris la mort du 
camarade Mao Tsé-toung et 
comment le peuple chinois 
a-t-il réagi à cette mort dans 
la petite ville de province 
où tu te trouvais ? 

— J 'a i appris la mort 
du président Mao pat la 
radio en même temps que 
les Chinois à 16 heures 
(heu-e locale). A 15 heures 
une annonce avait été laite 
pour que tous écoutent un 
communiqué important à 
16 heures. 

Tous les Chinois que je 
côtoyais à ce moment* la 
se sont mis à pleurer. Un 
interpiête traduisait en fran­
çais le message de la radio 
d'une voix sourde. I l ne 
pleurait pas mais son visage 
était marqué pai la douleur. 
I l taisait un ef lo i t énorme 
pour se maîtriser. I l a tra­
duit intégralement le com­
muniqué. 

A partir de ce moment, 
l'animation dans les rues 
s'est réduite. On pouvait 
voir des ouvriers pleuret 
dans les cours d'usines. Pen­
dant deux heures, la vie a 
semblé s'airêter en Chine. 
A partir de 18 heures 
l'activité était redevenue 
noi maie et certains signes de 
deuils appaiaissaient. 

Pendant toute la période 
de deuil qui a pris fin le 18 
septembre une musique fu­
nèbre a été jouée à la radio, 
alternée avec I' Internationa­
le entre les émissions. Même 
après le 18 des signes de 

deuil ont été encore nés 
nombieux. 

Le 9 dé|â des drapeaux 
étaient en betne. Dès le len 
demain beaucoup de Chi­
nois poitaient un bias»ard 
noir au bras gauche Lu 
blanc en Chine étant le signe 
de deuil, des millions dé 
fleurs blanches en papier or­
naient les bus. les voituies 
On pouvail en von dans des 
lieux très divers, comme 
dans les buieaux rie postes, 
les ascenceuis. etc. Des poi 
traits rie Mao encadrés de 
ciêpe noii et suimontés 
d'une fleur blanche étaient 
acciochés aux poitails des 
usines. On en voyait dans les 
restaurants, les hôtels, les 
magasins, les commun*.s po­
pulaires et dans les appaite-
ments. 

Du 9 au 18 toutes les ma­
nifestations de réjouissance 
ou spectacles ont été annu­
lées. 

Dès l'annonce du décès 
du président Mao. la iadio 
avait expliqué comment se 
déioulerait la période de 
deui'. A Pékin, peu avant 
15 heures se déroulerait la 
cérémonie qui soi ait re­
transmise par ladio et pai 
télé. 

Chaque ville organiserait 
le même jour une cérémonie 
apiès avoir écouté celle de 
Pékin. Du 11 au 18, dans 
chaque ville des gens se ren­
daient en groupe dans des 
bâtiments comme les palais 
de la culture, sièges du PC 
etc. pour s'incliner devant le 
poi liait de Mao, lai ie les 
condoléances et déposeï des 

couionnes de Heurs en pa 
piei. 

Pai lois la lile d'attente 
s'étendait sur plusieuis kilo­
mètres. 

Il est à nolci la douleur 
sincère et profonde de tout 
ce peuple. Mao était viai 
ment considéré comme 
quelqu'un riu peuple. Il a 
loujoin s su dans sa vie rester 
lié à ce dernier et pai ta 

Mao disait à la tribune de la 
place Tien An-men : «Le 
peuple chinois, le quait 
de l'humanité est mainte 
nant debout». 

Le piésident Mao a su 
guiriei et éduquer le peuple 
chinois sur la voie du so­
cialisme. Il a conseï vé la pu-
leté idéologique du mai xis 
me-léninisme et a lutté effi­
cacement contre les ennemis 
extéileurs et intéiieurs. I l a 
su menei un combat opiniâ 

montante et qu'i l a un rôle 
important â jouer. S'unir 
aux masses. S'unii au plus 
grand nombie Voilà l'ave­
nir. Ainsi nen ne sera impos­
sible aux peuples du monde 
face à l' impéiialisme russe 
et américain. 

Le peuple chinois consa­
cre des sommes énoimes à 
l'aide aux pays en voie de 
développement, cela sans 
conditions économiques ni 
politiques. 

t i m • 

i 
I • v v» m. 'm 

* 
le dernier hommage des vieux paysans de la banlieue de Pékin. 

tir s»s épieuves Seivi i le 
peuple. Voi là un mot d'or-
die d'une haute conscience 
socialiste Sa vie est un 
exemple pour tous les pro­
gressistes du monde 

A la tôte du P C C , Mao 
a mené la bataille et libéré 
la peuple chinois de l'impé-
i ialisme, du féodalisme et 
du capitalisme bureauciatt-
que. Il a rendu la dignité au 
peuple chinois E n 1949. 

tie contre le révisionnisme 
modei ne. 

La disparition de Mao a 
été considérée en Chine 
comme un événement de 
portée mondiale. Cai la 
Chine est avant tout un 
pays socialiste du t i ns mon­
de, et lapenséemao.sétoung 
n'est pas valable unique­
ment poui la Chine. 

Voici un exemple ; les 
Chinois considèrent qu* le 
tiers monde est la force 

Pour la construction du 
chemin de fer de "-"enzanie, 
le peuple chinois a envoyé 
des ouviieis et des techni­
ciens spécialistes en cons­
truction ferroviaire. Le com­
binat sidéiurgique de Wou-
han a fabriqué des rails spé­
ciaux pour les 1 800 km de 
cette ligne. Il a fallu modi 
fiei toute la chaîne de lami­
noir. Les rails envoyés en 
Tanzanie devaient être plus 
louids au mètre que les rails 

chinois. Ainsi la Chine n'a 
pas hésité à aidei un pays 
alors qu'elle-même avait un 
besoin important de rails. 

L a mort du piésident 
Mao touche tous les peuples 
du mondo. Et comme le di­
sait celui-ci «Certaines 
morts ont plus de poids que 
le mont Taichan.» Honorei 
sa mémoiie. voilà un devoir 
pour tous ceux qui sont 
concernés par sa mo*t. 

Il est bon de constater 
que bien des gens qui ont 
condamné la politique 
•maoïste» et par cela mê­
me lés marxistes léninistes 
ont fait des éloges dithV' 
ïambiques à l'occasion du 
décès. E n léalité ils restent 
les plus acharnés à combat 
tre la pensée-maotsétoung. 
Cette pensée les inquiète car 
elle est toujours vivante et 
universelle. Les véritables 
lévolutionnaires ne se con­
tentent pas de faire des élo 
ges mais mettent ses idées 
en pratique. 

E n d sant ceci : «Quand 
la Chine s'éveillera le monde 
tremblera». Monsieur Peyre-
litte a bien compris la di­
mension intei nationale de la 
politique chinoise et de la 
pensée-maotsétoung. Seu­
lement la Chine s'est déjà 
éveillée avec les salves de la 
révolution d'Octobre et le 
monde de Monsieui Peyre-
fitte commence à trembler. 
Quant au monde des tra­
vailleurs il s'en réjouit 

Un grand marxiste-
léniniste est moi t, mais ceux 
qu'i l a formés à son exem­
ple sont innombrables. L a 
conti ibution de Mao Tsé-
toung pour l 'humanité est 
énorme. Nous devons à no­
tre tour nous inspirer de 
lui . 

(A suivre/. 
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n o u v e l l e s intérieures 

Les libertés qu'ils 
nous préparent 

Tandis que les dirigeants du PCF parlent 
de «démocratie» â n'en plus finir, de «li­
berté» a toutes les sauces, que font ils 
dans les actes ï Leur activité dans plusieurs 
mimcipahtes de la région parisienne qui 
sont sous leur contrôle permet de le voir 
concrètement 

A bagndet. le conseil municipal a fait 
plaça.de: des affiches proclamant : Mal 
Qiê c>;:.ic du cuiiii ' '». '„K .ip^es des 
années de demaichr. de l«i municipalité. 
rien n est lait pai le ministre rie l'Inienew 
poui dotet bagnolet d'effectifs* de police 
suffisants. Dam toutes les gtandes vi/les. 
fe maue ne peut pas eOtUmMdti fa ponce . 
/a ioi Je lui inteidit. 

Avec Monsieiu romatowski. le p\efet 
tel use d'accomplit sa mission. Ce scandale 
doit cesse/, la police doii tocompth son 
vrai rôle : secuiite et trêtmUUitépom tous 

1} a vouloir apparaître comme les meil 
leurs défenseurs de «l'ordre» Le reproche 
qu'ils font a Poniatowski est de ne pas erre 
capable de faire tégnoi cet ordre. 

C'est la un thème de propagande parti 
culieremeni cher aux fascistes de tout poil 
les nombreux jeunes agresses pai la police 
dans les banlieues populaires savent ce que 
signifient -I ordre et la sécurité*. A St De 
nis. municipalité PCF. on a pu voir égale 
ment ce qu est cette sécurité auand le jeu 
ne ouvuer Gilles Oliviei a été abattu d'une 
balle dans le dos par un flic, au mois de 
juillet dernier 

Ce qu'ils reprochent aux «opérations 
coups de poing', ce n'est pas d être un ren 
forcement du quadrillage policier, dirigé en 
particulier contre les travailleurs immigrés 
et préparant une répression politique de 

le Conseil 

DECLAB 
BAGNOLETAIS DOIVENT V I V R E 

TRANQUILLES ET EN S E C U R I T E 
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V/'iv i i>mmrntitire\. . 

les t i. 'oyenv 
A Monneuil . la municipalité déclare éga­

lement i a It,; qui J dte (Mfx niui 'é* de la-
teçr.si, patùmint toute Nffcrvri st. I'I poli 
ce. tend d'autant plus le.spu.is.iofes le mi-
msne de t'tntèriêvi et ses suùui dermes qu : 
doivent assuier ta pioieciioi, des biens et 
de- peistuiifts. i . 'extérieure pioù'-ré q<ie 
cette pioiculiof l est lies nul UHUée e: que 
le peuvoii s'-iccomniorfe itixlgi e ic. spec 
tac u la ne s et inefficaces "opeiations coups 
de poing'' du climat d'insetiiiiie tecu 
dans tou:e la Piance 

A Bobigny. le journal d 'une cellule du 
PCF réclame -que le . .. n î.i.w *e Ho 
bigny «cv ses e.'iecufv rOfl foi téi pom Ç-J 
tanin la libelle sui la voie publique que les 
ionde\ nocturnes • .,.*>••.- multipliées... Nous 
disons qu'il est scandaleux de von M. Ois 
ca-d d tsiamq et le pationai rommeier la 
police tomme leui piopuete pi u/ee. -

Pour résumer, la politique du P C F con 
stste 

mv>e Non. ce qu ils leu. lepiochent c'est 
J e M i>i* eue efficaces 

2) A demandei anâcctonteggenl impor­
tant EICJ loice» de police, du qu.diil lage 
policier, des commis\.iuats. 

S) n deniander que la polr.c puisse eue 
placée sou* leur di iection. poui qu ils puis 
sent montier qu'avec eux l'oidre régnerait. 

Tout ceci peimet de comprendre ce que 
serait leur politique s ils étaient au gouvei 
nemenv s ils avaieni les moyens de léaiiser 
leurs désir* Icut ceci peimet e9.1len.en1 de 
compiendie qae lorsqu ils meneni campa 
gne coiiire Pomaiowski. au nom des -hbei 
tés-, ce n'nt qu une queielle de cliquai 
bourgeoises Ils cheichent a apparaitie 
comme des defenseuis des libertés, a uti 
Iiser le mécontentement de* ti >,ailleurs, 
a foire cioiie qu avec eux la police serait 
••demociatique On peut constater ce que 
serait cette demoriatie aux couleuis de 
la police. 

Contre le plan Barre et le Programme commun 

1 Su m- ée h p h 
1 o;i OUI s au rhapi l ie '«es 

menace* vO'lées i .1" ifflVH . 
«I l laui oup l 'auimii i de 
l 'Etal * a " » nie v-n- contes 
te». Ce qui est une fournie 
désignant la vmon iecu «ou 
veinent, m de rif'veiopuei a 
léplession rontiit les 11.1..1 
le i i " . en lutte 

De snn coté. Miltei 1 and a 
essay*» d'apparaître comme 
un rietenseui des havt ih tur f 
mais il est clan que Ce qu'i l 

léptûCfM au plan B a n c ce 
rt'OSI pas île s'en prendre 
aux 1 .i.<ii'.iifis de v e des 
irtvaaUeuis, c'est d*4ire rasai 
a • *sc**r\ L u 1 se p o r e ud 
'din de léUSSÙ la nu Ba-ie 
eciou<*'d. noyan t pouvo 1 
l a re atceplei <ir-» sdCutices 
du* 11 a * di ! lec >S sous le COU 
veit ne son et-quetie socia 
liste. 

Autre inteivenant R u 
V-PI U devait notammani 

Lu « f i a i <u- son souhait oc 
vu 1 lenloirc- ta seleciicm à 
l 'umvei \,'t «-i ikinnei en 
•«empli • 'Un ".ci v i e île Mo* 
tu». L-e- caflilMi s.e- >avent 

» 1 onne i<e les leuis 

Dans cène comédie, c'est 
a (ju. • ippaiaitn comme le 
plus «social", afin de p pei 
ries voix Mais IOM uni en 
cummun l'essentiel leui 
volonté de pnéttrvai ' 'ex is 
tence du capitalisim-. 

L'ESPRIT 
DE M UNICH 

Ce que la télévision lian 
çaise appelle une ipràmlfTffi 
sui le plan jouinalistiquo 
s'est révélé comme une im 
mense opéiaiion politique 
de la clique dmgeanic sovié­
tique, (hugée tant en rinec-
tion ries peuples ri'Euiope 
occidentale, que ries peuples 
soviétiques el de l'Emope 
de l'Est dominée 

Plus de quatie cent mil­
lions de personnes avaient la 
possibilité de von maidi 
duiant M ois quai t ri'hcuies 
Brejnev, inteuoqé pai la 
télévision hançaise En tait, 
il appaïait claiminent que 
l'URSS a su utilise» ft pl»m 
cette mnitiutiveii mespéiée : 
et ce que l'on a piôsenté en 
Fiance comme un exploit, 
pounait bien 6t<e une des 
plus t'poi tantes occasions 
de propagande iiuecte loui 
me aux lévisionmstes sovie 
txiues L'emssion pievue lu 
dépait poui la Fiance, a été 
en tait diffusée en mmdio-
vision 

C'est • ii un événement 
politique g* ave, dont *l con 
vient d'appiéciei toute a 
signification. 

Que Biejnev puisse s'ex 
piiquei paisiblement et ion 
yuement â la télévision pom 
dèveiseï un Ilot du mehson 
ges, tant sui le légimc mté 
ueui soviétique, que sui se 
politique extHiieuie, vient 
de l'application de la conté 
icnce «Helsinki tel.' que 
'entendaient es chefs (k Me 
du Kiemlm : endo>mn les 
peuples européens même 
en avant une -<ietcnte> 
ttwonque (nul en «ccétéiant 
les piépaiatifs de queue 

Ainsi te gouvernement 
trança s en o>uiin*sant la mi 
se en scène d'une leile ope 
ration fait la pieuve d'un 
ce'tain état d'esprit mm Ion 
pouvait piévon avec Hutsin 
ki. le lenouveau de l'espnt 
de Munich. Cet espnt qui 
animan les gouvernements 
occidentaux visa visriHitlc 

De leui coté. na> m-h-
les i«*niniîies onl su rfHH 
<lepu<s tongtemiis les leçons 

BREJNEV A TF I 
Suite df lu p. I. 

Elle ne peut être autre 
chose qu'une duperie desti 
née a endormir l\ lutte des 
peuples européens canne les 
véritables fauteuis de guene 
d'aujourd'hui . les deux su 
perpuissances. et tout parti 
culiererr.ent l'Union sovieti 
que 

L a détente mise en 
avant et piopaoee pari URSS 
est une arme idécU>giquc 
destinée d houblei les esprits 
dans le but de gagnei du 
temps pour avancer dans les 
préparatifs de guei re 

L'espnt d'Helsinki n est 
autre chose qu'une nouvelle 
forme de l'esprit de Munich 
La présence de Bremev sur 
>s écrans de télévision dans 
notre pays doit aiguiser 
notre vigilance. 

du Munich : les concessions 
arrêtaient la tians'oimation 
de la menace de gueun en 
gutu ie effective. 

Aujourd'hui Helsinki a 
templacé Munich et les 
sociaux impérialistes tusses 
se sont substitués aux belli 
cistes na/is 

Nous dénonçons les illu­
sions issues de laconléience 
d'Helsinki Nous en rienon 
çons les manifestations con 
ciétes comme des conces 
sions â la supeipuissance 

n . ' la plus . 1 H n i" •. J 11 H R 1 

au|ouid'hui. Les concessions 
favorisent inévitablement le 
déclenchoment d'une agies-
non contie l'Emope Elles 
ion thamétialement oppo­
se- lux mtéiéts de la classe 
o u v r a i ' , des petits paysan, 
et <te\ 'nasses populanes 

H laut dénoncei la signi­
fication rie cette mascarade 
lélévisée. et lenforce* notie 
vigilance lace a l'inéluctabi-
1 ••• d'une tioisiéme queue 
mondiale, dont l'un des pie-
miets theaties de manœuvie 
sei a l'Euiope 

Chirac, le rassembleur 
des fascistes 

Dimanche, à I .••••> 
Chirac s'exclamait à l'jdrcs. 
se de l'UDK : «Il seu un 
peu pénible, un peu dérou­
tant d'accueillir de* nmi 
seaux venus, partais d'an­
ciens adversaires, nuis le 
bien de la France CSl â ce 
prix». 

Pnui rompicndre le scni 
de cette phrase, if suffisait 
de lenurquet parmi la bro-
1 belle d'individus se tenant 
aux intes de Chirac, la pré­
sence du dénommé Charles 
Spinasse, maire d'EpJeiiins. 
( c l u i c i , dont Chirac avail 
choisi la commune pour fai­
re sa «renirée politique», 
devait vanter les mentes de 
l'ex-prcmier mtnislie. Mais 
dite/ vnus ; qui est dont ce 
Spirusvc '. 

Ce momieui se fit .mtre-
•" - sa répu .Ji ion en tant 
que minisiic d t l'Fcomimie 
nationale du uniiveincmenl 
socialiste de Léon Blum en 
1916. 

Mais e est quelques .innées 
plus tard que l'on entendu 
surtout parler de lui. Le 
h juillet 1940, à Vichy, cei 
individu, apportant son ap­
pui .iu sinisiic Laval appelai! 
à remettie les pleins pou­
vons au vieux traître Pétain 
en ces termes : «Le Parle­
ment VJ se charger des-fau­
tes communes. Ce crucifie-
nveni est nécessaire pour évi­
ter que le pays ne tontine 
dan* l i violence cl l'anar­
chie: Noire devoir est de 
permettre au gouvernement 
de laiie une révolution sans 
que coule le lang. Si l'auto­
rité du maréchal Péiain icnd 
possible celle tâche, alors le 
don qu'il nous a fait de | | 
pciMHine n'aura pasélr vain 
C/ue notie décision sou sans 
ii 'toui elle enftage définiti 
venvrnt Li Fiuice Nirns de­
vons aussi rompre ïaM es-
piil de u-tcMir .ivec le passe. 
( rlui-ci était plein dil lu-
snMi\ et si les iiiin/nn- riu 
monde ont paru s'en appio 
cher, ce n'était qu 'un miu-
Kc Nous avons cru a la liber 
lé individuelle, à l'indépen-
(hnCC de l'homme. Ce n'était 
qu'un" anticipation sur un 
avenu qui n'élail pas à no­

ue portée. Une nouvelle foi 
doit ruine sui des valeurs 
nouvelles...» 

Ces «valeurs nouvelles», 
cette "nouvelle foin dont 
S p h O M appelait le triom 
phe et qu'il défeniLnt depuis 
quelque* temps n étaient au­
tres que le fascisme, le nazis­
me 

Dans une hiochuie inti­
tulée : «Non, le n i/isme 
n>st pas le socialisme» et 
publiée clandestinement en 
avril l'M I. Gabriel Péri tour­
nait ainsi en dérision ceux 
qui, en Fiance, répandaient 
la demain;ic nazie visant à 
faire passer le fascisme pom 
le socialisme .<Lc nazisme, 
c'est le socialisme, ou tour 
au moins c'est une forme de 
socialisme. Un "socialisme 
authentique" comme écrit 
ce "penseur siihfil" qu'est 
(idhriel Lafaye' Aussi bien 
Laval. Déat, Npinassc el 
Doriot s'en portent-ils 
ranls It qiiicon<|iie ne voit 
pas dans le nazisme réclu­
sion magnifique du socialis­
me, celui la esl un vulgaire 
conscivalcur». 

Quelques mois plus lard, 
(hibnel Péri qui cloo.ui ainsi 
au pilori le Ijsriste Spinasse, 
étaii fusillé pji les a i / i s , le 
I S décembre. 

Fidèle de LJV.II et ayant 
ses entrées chez les occu­
pants, Spi russe intervint 
auprès d'Abriz. lambassa 
deui l u / i . poui QjUC Laval 
rftrOUVa son pOltC de chef 
du gouvernement après son 
limogeage p.11 Pet.iin. 

Vous savez 111.1i11ten.1nt 
qui esl Spinassc un kolla-
bo des nazis. 

Du COUp, on cnmprenil 
l'ol'iectil ie( licfcheep.ii Chi-
iac ; lassemhlei au sein du 
mOUVamclll qu'il veut cons. 
uuiie les fasciste d'hici ci 
ceux ridumuid'hui. 

Ces dernieii vienurni 
d'ailletiis <le lui jpptMiei 
letn jj»pui Le PFN .1 faii 
p.id de sa N.in.i.ii mm •. 
tandis que le Front nation»! 
se ttci! tu- prêt au dialogue 
avec Chirac. 

• Député stidu/iMi' de la 
Uironde 

http://e9.1len.en1
http://cloo.ui
http://Ljv.iI
http://111.1i11ten.1nt
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l a F r a n c e d e s luttes 

F o y e r s s o n a c o t r a 

soutenez financièrement 
les grévistes 

A p r è s la cessa t ion de la grève d a n s u n ce r t a i n 
n o m b r e de f o y e r s pendan t la pé r i ode d e s v a c a n c e s 
à la su i te de manœuvres de d i v i s i o n , de m e n a c e s et 
de c o r r u p t i o n s d iverses auprès de q u e l q u e s délégués 
b e a u c o u p on t c r u e n avo i r t e r m i n é avec la lu t te 
d e s o u v r i e r s i m m i g r é s de la S O N A C O T R A . L a 
d é t e r m i n a t i o n de m i l l i e r s de t rava i l l eu rs et de leur 

c o m i t é de c o o r d i n a t i o n e n a déc idé a u t r e m e n t , n o n 
s e u l e m e n t la grève d e s l o y e r s se poursu i t ma i s e l le se 
c o n s o l i d e et se d é v e l o p p e pour le r e t o u r des dé lé­
gués expu lsés , la ba isse des l o y e r s et les l i be r tés 
d é m o c r a t i q u e s d a n s les f o y e r s . 

A l o r s t ous les e n n e m i s de la grève se déchaî­
nent à n o u v e a u . 

E n premier lieu, la direc 
tion de la S O N A C O T R A 
Il y a quelques jours dan-
trois foyers de la région 
parisienne, comme par ha 
sard parmi les plusdétermi 
nés â poursuivre la lutte et 
les plus actifs dans le déclen 
chement de la grève, la di­
rection de la S O N A C O T R A 
a envoyé 180 lettres : 6 0 à 
Romain Rolland (St-Denis), 
50 à Pierrefitte et 50 à 
Montreuil. Dans ces lettres, 
les patrons rapaces récla 
ment un arriéré de loyers 
dont le montant s'élève de 
1 600 à l 800 F de la 
manière la plus arbitraire 
qui soit. Le prix à la journée 
qui est indiqué dans ces 
lettres est même supérieur â 

celui qui était fixé lors de 
la dernière augmentation de 
loyer ' Cette réclamation est 
accompagnée de menaces de 
poursuites judiciaires, voire 
de saisie-arrét sur le salaire 
des destinataires. Les travail­
leurs concernés se sont ren­
dus en masse à une convo 
cation des juges, en présence 
de leur avocat, et le juge af­
folé a refuse d'écouter les 
travailleurs présents, préfé­
rant n'avoir affaire qu'au 
seul avocat. La justice bour­
geoise obéit rapidement aux 
injonctions des patrons alors 
qu'elle n'a toujours pas 
donné suite à la plainte dé 
posée depuis avril par des 
travailleurs des foyers contre 
la S O N A C O T R A pour 

loyers illicites et illégaux ! 
Quant au conseil d 'Etat, de 
vant lequel un recours a été 
fait pour exiger l'annulation 
des mesures d'expulsion pri 
ses contre 18 délégués en 
avri l , il n'a tou jours donné 
aucune suite ni entendu les 
intéresses. Par contre 4 mois 
après les faits sont arrivés 
des lettres de témoignage 
dénonçant les prétendus 
motifs d'expulsion ! Ces 
lettres sont signées par quel 
ques directeurs de foyers et 
révèlent les pratiques poli­
cières et de marchandage 
employées de longue date 
par la S O N A C O T R A dans 
les foyers. 

L a police, quant à elle, 

A L'ACTION 
CONTRE LA REPRESSION ! 

a Un accord vient d'être 
conclu entre le ministèie de 
l'Intérieur et le patronat. Il 
prévoit qu'en cas d'occupa­
tion d'usine pêf les grévis­
tes et après décision de la 
pistice — les forces de l'or­
dre interviendront sans at 
tenttie pour procéder à 
l'évacuation des locaux oc­
cupés. » 

C'est ce que vient d'an­
noncer dans son numéro 
211 du 4 octobre 1976 
l'hebdomadaire bourgeois 
«Le point» 1p. 59). Par le 
biais de cet «accord» ce que 
visent nos exploiteurs c'est 
de supprimer les éventuels 
retards occasionnés par le 
dédale de l'administration. 
Il s'aqit comme le dit lui 

UN EDUCATEUR EST 
LICENCIE DANS L'ORNE 

L'Institut médico-pédagogique de La Chapelle-
Montligeon, dans l 'Oine, est un centre qui emploie 
des tiavailleuts sociaux. Un éducateur viont d'y être 
licencié La raison invoquée, sui plainte d'une seule 
lamille, pour «justifier» ce licenciement estd'avoi i eu 
un «geste équivoque» devant une élève I 

E n lait, c'est un coup monté, la i éalité est que cet 
éducateui est actif dans sa section syndicale C F D T . 

Le 2 octobre, il a été interrogé toute la JOUI née par 
la gendaimeiie de Moitagne. Il a eu dioit â toutes 
sortes d'injures et les flics lui ont tiré les cheveux, etc. 

La semaine précédente, une réunion dépai tementa 
le C F D T , secteur santé avait ou heu, mais le cas du 
licenciement n'étant pas prévu au pioqramme de la 
léunion, il a seulement été invoqué un quait d'heure.. 
Jusqu' ici seul un tract a été distnbué aux IMP de la 
légion 

Il est absolument nécessaire que les Ti avail leui s 
sociaux de la légion, et tous les navail leuis se mobili­
sent pour ripostei contre le licenciement et la lèpres 
sion, c'est contre cela qu'i l laut se battre le 7 octobre. 
Non à la ligne bourgeoise qui défend le programma 
commun et veut conduire les navailleuis sur une 
fausse loute. 

Coirespondant H R . 

même «Le point» de per­
mettre une intervention en­
core plus rapide des flics 
dès qu'un patron en diffi­
culté appelle au secours. 

Ce genre de perfection 
nements apportés dans le 
fonctionnement des forces 
répressives bourgeoises con­
firme à souhait la volonté 
mal cachée de la bourgeoisie 
et de son gouvernement de 
faire donner systématique 
ment leurs bandes armées 
contre la classe ouvrière et 
les masses populaires dés 
que s'engagent de nouvelles 
luttes. Aussi, camarades, la 
lutte contre la répression 
doit-elle être l'un des axes 
sur lesquels nous nous bat­
trons dans les usines et les 
quartiers aujourd'hui 7 oc­
tobre. 

La lutte contre la répres­
sion est inséparable de la 
lutte contre les licencie­
ments, pour l'augmentation 
de nos salaires, et de toutes 
les autres luttes que nous 
pouvons engager. La bour­
geoisie, en effet, ne nous 
laisse pas le choix. Aussi 
importe-t-il, lorsque nous 
nous engageons dans la lut­
te, de se préparer à affron­
ter, sur de justes positions 
de classe, la répression bour­
geoise. A nous donr. de 
nous unir et de reprendre 
le juste mot d'ordre des 
ouvriers des Câbles de Lyon: 
«La répression, nous l'écra 
serons I» 

poursuit ses filatures et in­
timidations à l'égard des 
grévistes. Il y a quinze 
jours les inspecteurs en 
civil auteurs des arresta­
tions à St-Denis sont reap­
parus discrètement au foyer 
Romain Rolland pour s'en­
tretenir avec le directeur du 
foyer et deux de ses sbires. 
Tous ces faits témoignent 
de nouvelles mesures qui 
risquent d'être prises contre 
les travailleurs et justifient 
la vigilance et le renforce 
ment du soutien pour y 
faire face 

Les dirigeants du P C F 
et de la C G T ne sont pas en 
reste. Croyant la grève enfin 
brisée en août, ils se sont 
activés comme de beaux 
diables poui apparaître 
comme des défenseurs des 
immigrés Des avocats de la 
C G T se sont rendus en Algé 
rie pour essayer, en collu­
sion avec l ' U G T A (Union 
générale des travailleurs al­
gériens), d'extorquer aux 
ALgériens expulsés en avril 
une signature confiant à la 
C G T la défense de leur 
dossier devant le conseil 
d'Etat ! 

Leur manœuvre a 
échoué grâce à la vigilance 
des expulsés et du comité 
de coordination. Mais ces 
ennemis particulièrement 
sournois, briseurs de grève 
et collabos de la police d'un 
coté et défenseurs hypocri 
tes des expulsés d'autre part, 
n'en resteront probablement 
pas lâ non plus. Il y a quel 
que temps, un provocateur 
du P C F tentait de susciter 
une bagarre au foyer de 
Montreuil. 

L a seule force indestruc 
tible capable de faire face à 
ce regain d'attaques contre 
les ouvriers immigrés, c'est 
l 'unité des grévistes et l'élar­
gissement du soutien dans 
les masses populaires de 
France. I l faut prendre en 
main cette tâche avec rapi­
d i té notamment dans le 
cadre de la souscription 
pour le meeting du 23 octo 
bre et des pétitions auprès 
du conseil d'État. 

Schwinn (Hénin-Beaumont) 

Etre délégué 
du personnel 

pour quoi faire ? 
A l'entreprise Schwinn 

de Hénin-Beaumont dans le 
Nord, les dirigeants de la 
C G T veulent empêcher 
qu'un militant CGT présen­
te sa candidature. Ce n'est 
évidemment pas la première 
fois qu'une relie situation se 
produit, dans bien d'autres 
usines ils ont voulu empê­
cher que des militants com­
batifs soient présentés (à 
Kodak Vincennes, Alsthom 
St-Ouen...). E n général ils 
cherchent à cacher aux ou 
viiers que la raison fonda­
mentale de leur refus est 
politique. Aussi cheichent-
ils à fournir des laux pré­
textes. 

A la Schwinn. le militant 
C G T en cause a fait une let 
tre ouverte aux délégués, 
aux syndiqués, aux ouvriers 
de l'usine II explique com­
ment déviaient être choisis 
les délégués dans un syndi­
cat qui se dit démociatique ; 

«A mon avis donc, les dé­
légués du personnel doivent 
être choisis par le personnel 
lui-même car les ouvriers 
seuls sont les plus capables 
de reconnaitre qui parmi 
eux peut défendre leurs in­
térêts face au patron. 

»A cela on pourra répon 
dre : mais les ouvriers peu­
vent choisir parmi leurs 
délégués puisqu'ils vont les 
«élire» et qu'ils ont même 
le droit de barrer des noms. 

»Cet argument ne tient 
pas parce que ce vote est 
organisé par les patrons et 
qu'il est important de faire 
bloc face à eux en toute 
circonstance et en particu­
lier à l'occasion de la dési­
gnation do nos propres re­
présentants. 

"Pour élaborer une liste 
de délégués... il faut tenir 
compte de l'avis des ou­
vriers à tous moments. La 
constitution de cette liste 
doit être l'objet de discus­
sions organisées par 'e syn 
dicat avant le vote.» 

Il explique que les délé­
gués actuels sont l'objet de 
ciit iques de la paît des tia 
vailleurs : «.Les délégués 
sont des incapables». «Les 
délégués piofitent de leu's 
heures de délégation on se 
demande poui quoi fane...» 
I l répond qu'en fait tout 
dépend de l'oi ientation 
qu'i ls donnent â leui t iavail , 
dans le cas présent le gros 
de leurs activités consiste â 
gérer le comité d'entrepiise 
e l la collecte des timbres 
syndeaux 

A propos des luttes me­
nées pour des augmenta­
tions de salaire et contre les 
classifications, les délégués 
ont demandé des augmen­
tations en pourcentage -
qui rapportent 4 lois plus à 
un chef d'atelier qu'à un 
OS - sous prétexte que les 
patrons n'acceptent pas 
d'autres augmentations 

Le fond de «l'argumenta­
tion» de ces prétendus délé­
gués c'est que «les ouvriers 
s'en foutent» 1 Ce mépiis 
des masses est typique do 
l'idéologie bourgeoise répan­
due par le révisionnisme. 

La lettre ouverte indique 
que : «Et mémo si c'était 
vrai, il est regrettable que 
les représentants des ou­
vriers en viennent à de telles 
idées : si la conscience de 
classe des ouvriers est si pou 
développée, qu'ils s'en pren­
nent d'aburd à eux-mêmes 
qui n'ont pas su, face aux 
manœuvres de division du 
patron, rendre les ouvriers 
solidaires les uns des autres. 

Il faut croire que ce ne 
sont pas les ouvriers qui ca­
pitulent mais nos propres 
délégués quand ils disent 
encore : 

— ail y a une mentalité 
«Schwinn» : une mentalité 
ça se transforme. Ce sont les 
conditions de travail et de 
vie qui font la mentalité. 
Changeons nos conditions 
de vie, notre mentalité chan­
gera. Les camarades se fou­
tent du syndicat : c'est que 
tout est fait pour que la 
seule perspective qu'Usaient 
devant leur nez est d'écraser 
le voisin... et surtout parce 
que le syndicat les laisse 
seuls face à l'exploitation 
forcenée du capital. 

— « l a main<l'œuvre est 
«instable, donc on ne peut 
«pas lutter» : la main-d'œu­
vre est instable ? Mais alors 
pourquoi un délégué d t il 
répondu à un ouvrier qui 
venait se plaindre de ses 
mauvaises conditions de 
travail que s'il n'était pas 
heureux, il pouvait prendre 
son compte... 

Nous devons discuter rie 
tout cela. 

E n bref, la ligne que suit 
notre section syndicale ac­
tuellement est faite de négo­
ciations sans lutte, de déci­
sions prises sans consulta­
tion de la base. Elle conduit 
nos délégués à capituler de­
vant les «problèmes de l'usi­
ne» et c'est bien une ques­
tion de ligne et non d'inca­
pacité.» 

QUAND VOUS AVEZ LU LE QUOTIDIEN, 
NE LE JETEZ PAS ! DONNEZ-LE OU AFFICHEZ LE ! 
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l a F r a n c e d e s luttes 

S i d é r u r g i e 

Les menaces de 
chômage se précisent 

Comme nous l'avons déjà 
évoqué la semaine dernière 
le secteur srdéruigique fian­
çais et euiopéen est un pioie 
à une concurrence de 
grande ampleui avec les 
monopoles de l'aciei iapo-
nais. 

L'invasion de l'acîei japo­
nais piovoque la mévente de 
l'aciei européen. C'est pour­
quoi les cartels de l'acier 
dominés en particuhei par 
l'Allemagne lédéiale et la 
t-rance viennent de fane 
pression au niveau du «Club 
euiopéen des sidéiuiqistes» 
(dont le piésident est Thys* 
sen, patron sidérurgiste aile-
mandj poui que soit décidée 
la mise en place d'un sys­
tème de protection du mai • 
chérie la C E E Thyssen dans 
un télégramme à la C E C A 
devait lai ie part de ~'a nou­
velle ayravation de la s>tua-
non du marché de l'acier». 

et de son inquiétude >.su> 
l'vnifiloi et les résultats H 
nancims de. leurs entiepri-
ses*. 

Met ire sui le même plan 
les profits et «l' inquiétude 
sur l'emploin telle est la 
marque de l'hypociisie des 
monopoles Car , on le sait 
depuis quelque temps déjà, 
les groupes financiers qui 
ont la mainmise sut l'acier 
ont décidé des licenciements 
massifs, justement pour 
piéservei leurs piofits. E n 
Fiance, le n i<"'pe loirain 
Sacilor a déjô annoncé des 
mesures de chômage pai tiel 
imposantes pom les pio-
chains mois. 

l e chômage tiouve sa 
souice dans le capitalisme. 
I a lutte immédiate contre le 
chômage est donc intime­
ment lée â la lutte politique 
poui ' a riestiuction rie ce 
lègime. 

Savoie 

REVELATIONS D'UN TRAVAILLEUR 
DU TUNNEL DU FREJUS 

Le tunnel du F ré jus esl 
le pendant du tunnel du 
Mont «Glane, Il reliera la 
France à l 'Italie, sui une 
longueur prévue de 12,400 
k m , avec 2 puits d'aération 

Ce sera le premier débou­
ché économique européen, 
dans le cadre du Marche 
commun, doublant ainsi la 
ligne Icrroviaire Paris Komc. 
C'est la liaison assurée Rot­
terdam-! ondres-Brindisi et 
Istanbul. C'est en plus une 
fenêtre de la région indus­
trielle Rhône-Alpes ( L y o n , 
Si-Et ienne. Grenoble, Ge­
nève) vers la région Milan-
Tur in. C e tunnel esl donc 
d'un giand intérêt économi­
que pour les capitalistes. L a 
vallée de la Maurienne de-
viendra, c l ic , un simple cou­
loir de passage. Le seul es-
pnîr qu'elle avait de vivre 
du tunnel, c'était de travail­
ler à sa perforation. 

L E S C O N D I T I O N S 
D E T R A V A I L 

37(1 ouvriers étaient em­
ployés jusqu'au 23 ju in, suit 
à la perforation du tunnel, 
soit à celle du puits d'aéra­
tion de 700 m de hauteur. 

La Société française du 
tunnel du Fréjus ( S F R T F ) 
a pour président Dumas, 
maire de Crumbéry, et pour 
commissaire du gouverne­
ment le préfet de la région. 
Les actionnaires sont, à 
64 %, les cinq communes les 
plus proches, plus les dcp.ii-
temenis de la région Rhône-
Alpes. 

L'entreprise A. Boric 
avait soumissionné et devait 
terminer cet ouvrage d'art. 
Après une première tranche 
de travaux de 2 km, elle a 
réclame un réajusicmenl du 
devis, procédé qu'elle avait 

I n c e n d i e s s u s p e c t s 
d a n s des hôtels de 

t r a v a i l l e u r s immigrés 
Un hôtel dans lequel vivaient de 

nombreux travailleurs immigrés vient 
d'être la proie des flammes le 1er 
octobre en plein centre de Paris. Le 
feu a pris à 23 h dans la n g e d'es­
calier du 36 rue Blondel. I l a fallu at­
tendre 23 h 30 pour que les pompiers 
commencent à évacuer les locataires 
de l'immeuble en feu, en majorité des 
Turcs et des Yougoslaves. Deux loca­
taires sont mortes asphyxiées après 
avoir tenté de s'enfuir par la cage 
d'escalier 

Ce n'est que le plus récent dune 
série d'incendies suspects qui ont 
éclaté depuis le début de l'été dans 
des hôtels de travailleurs immigrés. 

L e 29 juillet, l'incendie d'un hôtel 
de travailleurs immigrés, rue des 
Petites Ecuries dans le 10e arrondisse 
ment a causé la mort de cinq d'entre 
eux et en a blessé quatorze autres. 
Le 1er août, rue Pajol dans le 18e ar 
rondissement au N o 4 4 un travailleur 
s'est tué en sautant par la fenêtre 
pour échapper à un incendie suspect 
ayant pris naissance dans l 'hôtel. L e 
11 août 13 travailleurs pour la plu 
part immigrés, ont été tués par une 
explosion à l'hôtel d'Amérique situé 
au 6 rue Rochechouart dans le 9e 
arrondissement 

Enf in , 3 personnes ont été mortel-
lement brûlées et 4 autres blessées 
au cours de l'incendie de l'hôtel de 
travailleurs immigrés situé au 25 rue 
Tiphaine à Pans dans le XVe Une in 
formation contre X a eiê ouverte à la 
suite de la découverte sur une cana­
lisation de gaz d une fente longitu 
dinale qui pourrait avoir ete prati 
qjjée volontairement ; le gérant a par 
ailleurs, cette fois là, trouvé sur place 
des outds n appartenant pas aux loca 
tairexde I immeuble 

Aucune des enquêtes ouvertes 
après ces incendies d'origine suspec­
te ou parfois ouvertement criminelle 
n'a abouti jusqu'à présent. 

U N E C O Ï N C I D E N C E 
T R O U B L A N T E 

Cette recrudescence d'incendies 
dans des hôtels de travailleurs immi­
grés a coïncidé en effet avec ta relan 
ce «très off iciel le* en juillet d'une 
campagne raciste Poniatowski en 
annonçant la présence d'équipes spé 
ciales de police dans le métro n'a-t-il 
pas rendu les immigrés principaux 
responsables de "l ' insécuri té- décla 
rant : «les Étrangers qui auront com 
mis des agressions seront immédiate 
ment expulsés", puis sur les anten­
nes d'Europe No I : " J e ne fais 
qu'appliquer la loi ; je l'ai remise en 
vigueur il y a deux ans pour tous les 
étrangers sortant de prison, et le 
nombre d'expulsions a été multi­
plié par 3 depuis 1974- . Il est vrai 
que le nombre d'expulsions a consi 
dérablement augmenté, mais ce n'est 
nullement pou- combattre le vol et 
le banditisme QUI ne sont d ailleurs 
pas plus répandus chez les travailleurs 
immigrés que chez les Français. L a 
bourgeoisie aura du mal à cacher 
qu'elle essaie en fait de se débarrasser 
de travailleurs qui, bien qu'étran­
gers, se battent avec courage aux cô 
tés de leurs frères de rlasse français. 

P O L I T I Q U E D ' I S O L E M E N T 
D E S T R A V A I L L E U R S 

I M M I G R É S 

Pour affaiblir la classe ouvrière 
en la divisant et isoler les travailleurs 

immigrés, le pouvoir ne se borne pas 
à encourager le racisme. 11 a conçu 
un vaste plan d'isolement des immi 
gres visant à les parquer et à les en 
caserner dans des «foyers d'accueil» 
type Sonacotra, à l'écart des Fran­
çais. Ils y sont entassés dans des 
conditions qui rendent toute vie per­
sonnelle impossible et soumis à un 
règlement intérieur draconien banis 
sant toute liberté d'expression et de 
réunion. Nombreux sont les travail­
leurs immigrés qui refusent d'être 
ainsi parqués et préfèrent encore res­
ter dans des hôtels meublés. 

Non pas que ce soit le Pérou ! .Les 
conditions d'hygiène y sont souvent 
déplorables et le gérant force souvent 
les locataires à paye: des tarifs supé 
rieurs aux prix ' légaux». Mais les tra­
vailleurs qui s'y trouvent fréquem 
men'. depuis plusieurs années et 
viennent de villages voisins, se con 
naissent entre eux et arrivent aussi à 
développer malgré le racisme des 
liens avec les habitants du quartier 
environnant. 

Ces facteur-, d'unité populaire 
sont l'une des raisons, outre la spé 
culation portant sur les opérations de 
rénovation, qui poussent la bourgeoi­
sie à liquider les hôtels meublés plu­
tôt que de faire en sorte qu ils soient 
rendus habitables pour leurslocatai-
res actuels Aussi ne peut on man 
quer de se poser des questions quand 
on voit se multiplier les incendies sus 
pects dans de tels hôtels meublés. 
Est-ce que cela ne tembe pas bien 
pour la bouigeoisie en lui permettant 
de dire < Vous voyez bien que ces 
locaux vétustés sont dangereux et 
qu'i l faut loger les immigrés dans les 
foyers tout neufs que notre politique 
sociale a prévu à cet effet ! » . 

l'habitude d'employer en 
bonne société capitaliste. Ce 
genre de choses lui avait 
réussi jusqu'à maintenant, 
mais ce ne devait plus être 
le cas au tunnel du Fréjus. 

L'entreprise Borie a vou­
lu profiter des justes exigen­
ces en matière de sécurité 
des mineurs du tunnel, pour 
renforcer ses prétentions fi­
nancières. Aux querelles 
économiques, se sont ajou­
tées une in iumpal ib i l i lé 
de personnes entre Boric el 
la Setec ima i l i c d'œuvre) el 
des différences de méthodes 
de soutènement prônées par 
chacun : tout cela a produit 
le «licenciement» pur el 
simple de l'entreprise Bor ic , 
le 23 juillet, celle-ci devait 
avoir qui l le les lieux le mar­
di 27 à 24 heures, ce qui fui 
fait. 

Evidemment, dans toutes 
ces dénurclies, il n'y a eu 
oui tm soin i des 370 salariés 
dont 307 devaient s'inscrire 
a l'agence pour l'emploi 
pour toucher le chômage â 
90 % (f in de chantier), soit 
en lait une moyenne de 
I 520 F par mois ! L'inter­
syndicale, la commission ju­
ridique C F D T cl l'inspec­
teur du travail étaient favo­
rables à l 'applîcaticn d'un 
article du code du travail 
(art. I 12 du livre I ) qui veut 
que «corps et biens de l'en­
treprise «licenciée» passent 
à l'entreprise qui reprend les 
travaux». Le directeur de la 
main-d'œuvre de Chambéry, 
le secrétariat du préfet, l 'As-
sedic ont préféré la solution 
chômage à 90 %. C'était la 
plus facile pour eux, el l j 
plus injuste pour tous les 
travailleurs et surtout pour 
les émigrés italiens venus 
travailler dans notre vallée. 

Tout ceci s'est passé en 
juillet et août, comme tous 
les mauvais coups, alors que 
nous savons maintenant que 
la véritable décision ayant 
trait au seul souci financier 
des actionnaires et du prési­
dent Dumas était prise le 
23 avril précédent ! Toutes 
les revendications des ou­
vriers concernant leurs ré­
munérations, leurs condi­

tions d'hygiène en galerie 
(ventilation défectueuse ha-
biiuellement, cantine insa­
tisfaisante) ainsi que les 
exigences de sécurité de 
voûte n'ont pas été enten­
dues ni par Borie ni par la 
Setec ni surtout par la 
S F T R F . Et pourtant le tri­
bunal administratif de Gre­
noble dans sa décision du 8 
juillet devait donnei raison 
JUX travailleurs qui deman­
daient la pose de I S cintres 
à l'avancement, mais ce sont 
toujours les travailleurs qui 
font les frais des intérêts 
financiers des capitalistes. 

Le nouveau gioupemcnl 
d'entreprise SGE-Fougerol-
les, etc. devait irier le per­
sonnel à la réembauche, c l 
retarder le plus possible l'en­
trée sur le chantier des .m 
ciens délégués du personnel, 
exclure pratiquement la ré-
emhauche d'ouvriers d'origi­
ne italienne venus en Fran­
ce travailler au tunnel. 

Ce n i et ces choix étaient 
dictés par la Setec et M. Du­
mas, pour des raisons qui 
devaient les servir. 

Il n'y a pas eu de perce­
ment depuis le 3 juin der­
nier. L a première volée 
(premier tir) aura lieu le 15 
octobre (4 mois de retard 
sur le lemps prévu). Qui 
paiera cette note, et qui re-
gagner? |,> temps perdu ? E l 
pour le prestige de qui ce 
changement d'entreprise ,w-
a-t-il été voulu ? et sur le 
dos de QUI surtout ? 

Les travailleurs, une fois 
de plus, sont les seuls à faire 
les frais de ce conflit entre 
entreprises, puissances d'ar­
gent et divers profits per­
sonnels. Qui A pensé à leur 
pain, à leur travail, à leur 
emploi, déjà rare dans cette 
vallée ? 

Voilà un des aspects vé­
cus du capitalisme d'aujour­
d'hui. Pour les travailleurs, 
ils ont mieux compris la 
foi ce de leur ennemi vérita­
ble, et ont décidé de bâtir 
une riposte en connaissance 
de cause. 

Un travailleur 
du tunnel de l-réius. 

La Faucille 
minai M (UN ai awtt»»iiiii'\3t)< WMii-.ii! Lîmmim 11 m m i 

Le deuxième numéro de scplemhre vient de paraî­
tre sur quatre pages grand format. 

Dans ce numéro, une place importante esl consa­
crée à Pauvre révolutionnaire du président Mao Tsé-
toung, notamment sur la question paysanne. 

Une place importante est également consacrée à 
la campagne engagée par les marxisles-léninislo* con­
tre les conséquences de la sécheresse et pour le sou-
lien aux ouvriers agricoles et aux petits paysans. 

Le prix du numéro ; 2 F . 
Passez vos commandes dès maintenant à l'adresse 

de l 'Humanité rouge. 

http://dcp.ii-
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i n f o r m a t i o n s générales 

Note de 

l'administration 

de la Faucille 
L'intensif ication des con 

traductions de classe, le dé 
veioppemrnt des luttes sur 
l'ensemble des fronts et la 
i • ifi ii croissante accor 
dée par les travailleurs aux 

l i i m n r . l r m . i l il, l e s I I ' 

mnistes du fait de leur ana­
lyse et du leui pratique de 
lutte se traduisent notam­
ment pat un développement 
des publications marxistes 
léniniites comme la Faucille 

Ces conditions nouvelles 
ont considérablement accru 
le travail de l'administra­
tion Aussi il a été décidé 
que l'administration de la 
Faucille serait détachée de 
l'ensemble de l'administra­
tion afin de faciliter techni 
quement l'essor de cette pu 
hlication tout en déchar­
geant l'Adrninistidtion cen 
uale d'une tâche chaque 
jour croassante 

Pour l'instant toute cor 
respondance. versement... 
sont encore à effectuer a 
l'adresse habituelle Au ma 
ment venu, toutes les préci­
sions complémentaires se­
ront tranemieea par l& joui 
nal 

Mais afin de facilitei le 
travail de la nouvelle admi 
nistration nous demandons 
à nos lecteurs : 

-11 De distinguer (au 
moyen de feuilles séparées) 
ce qui concerne, la Faucille 
du reste des publications 

-21 De nous signaler 
toutes les tr ituri dans les 
livraisons, ad testes incom­
plète», variation du nom 
bte des abonnements qui 
mi aient pu ne p a s être 
pus en compte, reta-ds dam 

< dC^ii'iiiireeii ries... 

Pollution 

DE L'AMIANTE 
DANS LE VIN 

Un nouveau dossin sui la 
pollution alimeniaiie vient 
d'élie icndu puhlk par 
l 'UFC (Union ledeialc des 
consommateur*. : il s'agit de 
la présente de l'amiante 
dans le vin. 

L armante est un métal 
dont k% propriétés de tesis-
I. IIKI- a la chaleur sont con­
n u e s ci ell icjccs. Seulement 
l'amiante est moins connu 
pour ftre utilise dans le fil-
nage, notamment dans le 
filtrage du vin. Or, l'amiante 
est dangereux si des précau­
tions ne sont pas prises dans 
son utilisation au contact de 
l'oiganisme humain. Il a en 
effet eie drmontie le rôle 
de ce métal dam le deden-
chemem de différents can-
u , l^ chez l'homme. 

L'amiante dans l'Indus­
trie du vin seit .i liltrer le 
vin. Pourquoi ce filtrage ' 
Le vin esl une buisson vivan­
te qui est obtenue i partir 
du pis de i.iisin Normale­
ment, le un 'dépose*. Ce 
dcpôi esl le ie\tilt.it de celte 
i i . instnim ition du i»s de 
laisin en vin I n lealite ce 
riepoi est le garant de la 
bonne qualité du vin. 

Le fil liage du vin p.n les 
monopole du «oniincrce du 
vin loiiespoihl a deux ob-
icclifs ; 

I c p i r n i K ' i CM de camou­
flet le M.ifn des vins, c'est-

\ 

Pour la correspondance 

avec le jiiurnal 

téléphonez au : 607-23-75 

a-diie les campagnes ttaudu 
leuses entre différents vins 
de mauvaise c|ualité. 

Ensuite, d'éviter le stoc­
kage uu le vin dépose de 
lui-même, el donc d'aece-
lérei U (ululation des mai 
chandisrs pour accroitie les 
proln.. 

L'utilisation du filtrage 
du vin ptl l'jmunte ne 
provient pas d'un souci de 
meilleure qualité du pioduit, 
mais de la politique du pio-
fit maximum. Cela au détri­
ment de la santé des tiavail-
leurs de notie pays. 

L 'UFC devait déclarer : 
tOtu\ misons nous nm 
t OIHIIHI a enit vp/ émit c 
i elle m heu In . omplemen-
taiie. l'ouï liltiei It' vin, la 
quusi-iotalile des labt liants 

lianturs uii/isenl un syslvme 
de lillimion u l'amiante in-
teidil ausl luts-ltns. O'OUtn} 
pail, /«s dutH/vfh de l'umiun 
le sont tels qu'il était indis­
pensable dt ptetenii le 
mnindiv nsqui de baies 
èxenluelles.m 

m<le\ ellèts ledoutables 
des iihie\ d'anitatm- s'expli­
quent aisément pui leui nu-
luie pli\ sique, lew tu> dite 
de se li\ei el de peneliei 
dans les tissus», souligne 
l 'UFC qui constate d'aune 
part que -/u I iun, e el h-
laél sont paimi les demie/s 
pays uu monde a n'a*ou 
pus intridil le i/o, oui- a 
l'annanir dans le bâtiment. * 

La conclusion de l 'UFC 
esr de demanda l'irundic-
tiun immédiate de l'amiante 
dans l usage des I I I t te». 

Médecine 

Trafics financiers à 
Toulouse sur les 
accidents du travail 
ou la «morale» 
médicale bafouée 

I l était une fois dans la 
(vil le ••>•.<•• (Toulouse! des 
navail leuis VK limes d'atxi 
dents du tiavail I État, 
dans sa n non té» veisait aux 
accidentés une allocation 
en (onction du piéputlice su­
bi. (Taux d'incapacité pei 
warrante! 

C e taux d' I P était lui-
même lue . aptes mamtes 
palobics entie médecin irai 
tant e i expeits de la Sécun 
té sociale (c'est l'expertise. 

Mais voilà q u e certains 
Htoubihs* t iop bien ointô-
ipssés» A tout, sauf a défen 
die (gratuitement! l'ace iden-
té dupiés de la Sécuiiie s© 
ciaif. ont nus icui imagina-
non au pouve». ' 

Et comment donc ' 

l N on qejnt «leui cl.uni» 
»tis un «confrère spécialis­

te» de la défense des BCCi 
dentés du h avec Cedeimei 
n'a plus qu'A amenei son 
client, marteau vi m en coulis­
ses avec nmessu'uis lus ex­
per t»" 'de la s s oi encali-
sei I (100 i la consulta 
non spécialiséel 

Quant au i iavail lcui 'gno 
tant du téseau diessécontie 
loi, de ses dtoifs et «les ma 
nœuvies de coulisses, isolé 
et nandeapé, quoi de p u s 
facile de lescioquet > 

Voi là donc l'ouviiei tri­
plement victime ; de l'ace i-
dent du t iavail. du * spécia­
lisai» dn sa «ilelense», e l de 
la S S qui lui alloue n tout 
coup i n e pension de misé 
.e ' 

Uuant au meseau médi 
c a l * ainsi damé, gageons 
qu'. l sait bien vnqnei sa 
santé. . financ.é'C 
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// faut lire et 
étudier les œuvres 
de Mao Tsé-toung 
La question paysanne 

Le président Mao a con­
sacré plusieurs écrits à ce su 
jet. L'un des plus importants 
est sans conteste le •> Rap 
port sur l'enquête menée 
dans le Hounan à propos du 
meuvement paysan- écrit 
en mars 1927. 

L'opinion qui prévalait 
alors dans le PCC en ce qui 
concerne la voie de la révo­
lution chinoise était qu il 
fallait concentrer les efforts 
sur les villes ou se trouvait 
la classe ouvrière Tchen 
Tousieou. chef do file du 
courant opportuniste de 
droite qui était aussi te diri­
geant du parti, n'osait pas 
soutenir la lutte révolution 
naire de la paysannene. ef 
frayé par le courant réac­
tionnaire au sein du Kuo 
mingtang avec lequel il avait 
établi une tactique de front 
uni sans préserve! l'autono 
mie du parti communiste 
Cette politiquo qui isolait 
la classe ouvrière de son 
pnncipal allie devait permet -
tre au Kuomingtang de 
noyer dans un bain de sang 
l'insurrection de Shanghai. 

En janvier 1927. Mao se 
rend dans sa province natale 
du Hounan et y enquête 
pendant un mois sur le mou 
vement paysan Beaucoup, y 
compris parmi ceux qui se 
disent révolutionnaires, le 
considèrent comme un chaos 
désordonné et négatif Mao 
Tsé-toung montre qu'il s a 
git au contraire d'un mouve­
ment révolutionnaire qui ac 
complit les taches de la 
révolution nationale et dé­
mocratique en luttant pour 
renverser les forces féoda 
les dominantes II souligne 
également que les paysans 
pauvres qui le font qualifier 
de «mouvement de va nu 
pied- jouent le rOle diri 
géant dans les unions pay 
sannes Ceux qui critiquent 
l « -excès- de ce mouve 
ment et estiment que -ca va 
très mal• se rangent donc 
du cOté des propriétaires 
fonciois. tandis que les ré 
volutionnaires doiven' con 
sidérer que «ca va très bien-
et prendre parti pour le 
mouvement 

Sur [a base de c m e 

enquête Mao Tsé toung met 
en lumière l'importance du 
mouvement paysan dans la 
révolution chinoise et le rôle 
des paysans pauvres «la 
force principale dans ce 
combat dur ol ohstinê qui se 
poursuit à la campagne, a 
toujours été constituée par 
les paysans pauvres- A la 
reunion du C C du 7 août 
1927 il en convaincra la ma 
lorité qui écartera Tchen 
Tou sieou de la direction du 
parti, et la ligne politique 
désormais appliquée consis­
tera a armer les ouvriers et 
les paysans, à entreprendre 
la révolution agraire, â se 
battre contre les propriétai­
res foncier* et l'impérialis 
me 

Cetta œuvre du président 
Mao constitue un apport 
inestimable non seulement 
pour la révolution chinoise 
mais aussi pour toute révo­
lution des pays du tiers 
monde étant donné le poids 
qu'y représente la paysanne 
rie. Elle apporte aussi un en­
seignement précieux valable 
aussi bien pour les pays ca­
pitalistes en mettant en 
relief le rôle de force révo­
lutionnaire que doit jouer la 
paysannene pauvre, alliée 
principale et indispensable 
du proletanat. £ \ 

Dans "Préface el postfa 
ce aux enquêtes à la campa- i 
gne • publiés en mars et avril < 
1941 (tome III des Œuvres 
choisies) M*o Tsé-ioung sou­
ligne I importance d une 
telle enquête pour connaître 
U situation et pouvoir l ici la 
théorie à la pratique et dé 
clare ..Sans enquête pas de 
droit a la parole- «Com 
ment analyser les classes à la 
campagne- (octobre 1933), 
:ome I des Œuvres choisies. 
En écrivant ce texte pour 
conioer les déviations appa 
rues dans la réforme agraire 
Mao Tse toung développe 
I analyse de classe de la 
paysannerie qu'il avait déjà 
présentée dans Analyse des 
classes do la société chinoi 
se» écrite en mais 1926. Les 
critères définis dans ce texte 
serviront par la suite a déter­
miner l'appartenance de clas 
se à ta campagne 

Pour vous procurer 'Rapport sur I enquête menée dans 
le Hounan a propos du mouvement paysan . écrivez aux 
Editions du Centenaire r 

à Pans : 24, rue Philippe de Girard 10e 
a Lyon : 33 . rue René Leynaud 1er 

Tome I 9.95 F broché. 15,60 F relie • •••« 
JOl ' / l 

Ul l \ lf i\ PI Hl K>U 
on hommage i Mao IseMoung 
samedi 9 octobre i 1 7 heures 

salle du hiver laïc 
pWCC < ;irnoi 
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culturel 

Sport 

L a Fédération internationale 
de football amateur dit non 
à l a C h i n e populaire et oui à Israël 

Malgré le courant favora 
hlf qui te développe de jour 
en jour en ce qui concerne 
la reconnaissance de la Chi 
ne populaire à tous les ni 

j 1 , 

la roue de l'Histoire & 
l'envers La direction de la 
Fédération internationale du 
football amateur ( F I F A I n'a 
pas compris ou ne veut pas 

sous le |oug nationaliste par 
un gouvernement fantoche 
soutenu par l'impérialisme 
US et qui reçoit les sympa­
thies il* Brejnev. 

as 

sélection israélienne, nota m 
ment durant les éhminatoi 
res pour la coupe du monde, 
serait automatiquement bat­
tue par forfait. 

Ces champions de la con­
damnation de it'iritrodue-
tion rie la iMt'iK/ue ntim le 
sport* ne manquent pas de 
culot. E n voila qui ont dû 
pousser de grands cris quand 
les Jeux Olympiques ont été 
si justement boycottés par 
les pays africains. 

A PROPOS 
DU FTPTIF 

L a tenue du 2e festival de théâtre popu 
laire des travailleurs immigrés en F i a n c e 

( F T P T I F ) esl reculée de deux semaines. Il aura 
donc lieu du 31 octobre au 15 novembre (le 
31 sera un grand rassemblement à la Mutua­
l i té ) . 

Rectificatif 
A P R O P O S D E L A b E T E D E 

L U T T E C O N T R E L E C H O M A G E 
D A N S L A Z U P S U D A R E N N E S 

Les militants du Cumilé rie lulle contre le chômage 
rli- I. /up-Mjcl de Kennt- tiennent à préciser que le |Uje-
ment concernant le PCF exprime dans le quatrième paragra­
phe de l'article (pa.u dans noire quotidien du 2 ortuhre 
NDLK) lie refléle pas l'opinion riu comilé dans son ensem­
ble mais celle des marxisles-lemiiisies en son sein. 

Cinéma 

((Les actes de Marusia» 
F i l m de Miguel L i t t i n 

Le fiHiihall esl rit-venu en Chine un sport répanriu. il » • ' normal que lu Chine soit leron-
nue au nur iu international ; ce à quoi la F I F A , en définit ive, se refuse. (Photo Chine-
Nouvelle). 

comprendre qu'i l n'y a pas 
deux Chines, mais une seule ; 
la grande Chine socialiste et 
non l'île de Formose tenue 

• un des instances interna-
' I O I M I W S . il reste encore cur 
[.un»", organisations qui per 
sistent à vouloir faire tourner 

U n début à tout 

Une n o u v e l l e d e 

D o m i n i q u e P a g e l l e 

«La maîtrise m'a bat tue» 
«Quand ?» 
u A quatre heures» 
« O ù ?» 
E l l e bredouil la un peu. « Je...j 'étais dans le pi-

q u e l » . Michel se releva btu la lement . L l l c se mit 
à pleurer, entremêlant ses sanglais de v i u p i i s 
de douleur. «Mais c'était pas possible. . . l 'étais 
À travailler seule. . . C e sont presque tous des 
amis. . . Je ne pouvais pas...» 

Michel la secoua par les épaules et lui cria en 
plein visage : «Et nous alors ! Qu'est -ce qu 'on 
est ?» Il vit qu ' i l lui faisait mal e l il la lâcha. Il 
vit surtout qu' i l lui faisail peur. C'était la pre­
mière fois et il eut peur aussi. Il se raidit, criant 
a nouveau : 

« E n tout cas demain on ira chercher u n certi­
f icat. T u resteras ici.» 

L e s deux petits pleuraient très consciencieuse­
ment. L a fille ne quit lai t pas sa mère des y e u x . 
Jacquel ine secoua violemment la tête e l fi l une 
grimace de douleur . 

« N o n . . . Arrête . . . Arrête . . . Mais tu ne c o m ­
prends donc r ien, espèce d'idiot !» E l l e se 
retourna dans tous les sens puis s'élança vers la 
porte, s 'y heurta , l'ouvrit et s'enfuit dans l'état 
où elle éta i t arrivée. Après un instant lui aussi se 
précipita sur le palier. Tout en dégringolant les 
m i r c h e s elle lui cr ia de la laisser tranquille. 
C o m m e un écho il entendit la voix de son Iils 
dans son dos : 

« la isse la . . . Salaud.» Aussitôt le petit claqua 
la porle. E n fouil lant dans sa poche à la recher­
che de ses clefs il entendait ses enfants pleurer. 

Ainsi Joe Havolange, pré­
sident de la F I F A , vient de 
déclarer que «L.» Chine po­
pulaire peut être réadmise à 
la Fédération internationale 
du football amateur à partir 
du 16 octobre prochain, 
mais sans </ue cela entraine 
l'exclusion de la Chine natio­
naliste!». 

D'autre part, pour confir­
mer le caractère réactionnai 
re delà direction de la F I F A , 
le Comité exécutif de la 
F I F A a rejeté comme * illé­
gale» l'exclusion d'Israël de 
la Confédération rie football 
d'Asie. Par conséquent et 
compte-tenu dos statuts de 
la F I F A , toute équipe qui 
refuserait de rencontrer la 

UN NOUVEAU 
PERIODIQUE DE 

RÉPUBLIQUE POPULAIRE 
OE CHINE 

L a revue trimestrielle 
Commerce extérieur de 
Chine Icomme sous son 
titre anglais Chma's Fo-
reign Trade) est désor­
mais disponible en fran­
çais à compter du No 3 
1976 

Cette revue expose les 
principes de la politique 
de la Chine en matière 
de commerce extérieur et 
présente de nombreuses 
informations sur les réali­
sation scientifiques et 
techniques 
Abonnement I an : 14 F 
à adresser à E 100 : 24. 
rue Philippe de Girard -
Paris 75010. 

Le No 3 est gratuit sur 
simple demande (joindre 
un timbre pour trais 
d'envoi). 

Le Chili, soutenu militai­
rement par l'Angleterre, me 
ne une guerre impérialiste 
contre le Pérou et la Bolivie, 
pour s'annexer le désert 
d'Atacama, riche en gise 
ments de nitrate 

L'exploitation des gise 
ments commence Les puits 
d'exploitation sont volontai­
rement lointains les uns des 
autres, pour étouffer les 
éventuelles révoltes des tra­
vailleurs livrés a l'exploita 
tion la plus féroce. 

Basé sur des témoignages 
authentiques, le film de Lit 
tin nous raconte la lutte du 
campdemineursde Marusia. 
en 1907. contre la répres 
sion de l'armée chilienne au 
service de la compagnie 
anglaise exploitant le nitrate. 

L'action peut se résumer 
en ces termes : le contre­
maître de la délégation an­
glaise est tué par un mineur, 
l'ensemble des mineurs ri­
poste a la répression qui 
s'ensuit par une grève gène 
raie et chasse la petite 
troupe militaire de Marusia. 
Un régiment arrive, qui a 
pour ordro de réprimer cette 
grève Une résistance armée 
des mineurs a l'aide de quel­
ques fusils et de dynamite 
ne peut empêcher Marusia 
de tomber 

U N D R O L E D E 
M A R X I S M E 

Tout au long du film, 
Littin nous montre les «con­
tradictions* qui existent 
entre les travailleurs 

Nous voyons ainsi s'af­
fronter deux conceptions, 
celle du réformisme appelant 
à la négociation avec l'armée, 
l'autre étant celle de la lutte 
classe contre classe Ce film 
pose aussi la question de 
l'organisation, de la mobili­
sation Gian Maria Volonté 

nous est montre comme un 
sympathisant communiste 
Mais il apparait plus comme 
un être .m dessus de tous les 
autres, que comme un tra 
vailleur qu'il est dans le film 
Sa façon de «déambuler» 
dans le film le fait se mettre 
en marge de la classe ouvrie 
re Un procédé qui fait pen 
ser au livre «En un combat 
douteux* de Steinbeck, ou 
l'on voit des communistes 
américains parachutés chez 
les cuoillours de fruits, pour 
les forcer â faire grève, sans 
qu'il existe pour autant de 
liens entre ces «communis 
tes au grand cœur» et les 
travailleurs journaliers. 

Aina, même si Littin 
emploie un vocabulaire et 
un style marxisant. il est 
loin de montrer ce à quoi 
cola peut correspondre dans 
les faits, et d'en dégager des 
enseignements justes. On 
pourra noter également que 
la compréhension du film 
est rendue floue par de 
nombreux retours en arrière 

L A F O R C E 
D E L ' I M A G E 

A U S E R V I C E D E L A 
N O N V I O L E N C E 

< Les actes de Marusia • 
a été baptisé par les bour 
geois comme «la repres 
sion la plus brutale jamais 
filmée* I) est inutile de 
dire que les spectateurs 
sortent de la projection en 
étant écœurés et découra 
gét et là est bien le résultat 
du film provoquer un sen­
timent de découragement 
face à la marche inexora 
ble de la répression. Ce 
sentiment étant utilisé pour 
faire entrer, en contrebande, 
dans la tète du spectateur la 
vision révisionniste de la 
violence révolutionnaire et 
de la violence contre révolu 
ttonnaire 

Il faut bien voir en effet 
que ce récit aurait très bien 
pu étie fait dans un autre 
cadre que celui d'une lutte 
des mineurs chiliens au 
début du siècle A condition 
de retrouver les 2 acteurs 
principaux, le peuple et une 
armée bourgeoise, et surtout 
a condition que le rapport 
de violence présenté dans ce 
fi'm soit décrit de la même 
façon, c'est-à-dire que la 
violence juste du peuple y 
est forcément battue d'avan 
ce face à la violence contre-
révolutionnaire puissante et 
organisée 

Voilà pourquoi le film 
nous montre l'image d'une 
troupe qui subit un premier 
échec et qui revient nom 
breuse. bien équipée et bien 
armée, face aux mineurs qui 
ne connaissent pas l'art de 
la guerre, qui sont mal ar 
mes et qui se défendent, 
entre autres, en envoyant 
une quinzaine de femmes 
s allonger sur les rails du 
chemin de fer pour arrêter 
la locomotive qui amené les 
soldats. Ce film est une illus­
tration de l'idéologie révi­
sionniste sur la violence : il 
ne sert à rien pour le peuple 
de se révolter, prendre les 
armes ne peut que conduire 
à l'échec. 

En définitive le révision 
nisme utilise un procédé 
classique 'd'intoxication. Il 
profile d'une juste émotion 
pour faire entrer dam la 
tô'e du spectateur une con­
ception fausse de la violence, 
bien utile pour la bourgeoi 
sie et en particulier pour les 
révisionnistes. 

Malheureusement pour 
eux, l'histoire des luttes des 
peuples du monde est un 
cinglant démenti de leur 
conception de la violence 

Pas étonnant non plus 
q ue I ' H umani té D im anche 
conseille -un film qu'il faut 
von en priorité". 
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F Humanité Rouge enquête 

Les petits paysans et les 
conséquences de la sécheresse 

Contribuer à édifier l'union entre ou­
vriers et petits paysans contre te cap i ta 
lisme en France et tous ses défenseurs, 
tel est l'un des objctifs fondamentaux 
des marxistes-léninistes. 

A l'occasion de la sécheresse, la bour­
geoisie s'est lancée dans une nouvelle 
campagne visant à diviser les travailleurs 
des villes et des campagnes 

L enquête sur les conséquences de la 
sécheresse vis-à-vis des petits paysans 
dans plusieurs départements a pour but 
de mettre en valeur l 'unité d'intérêt 
entre la classe ouvrière, les masses popu­
laires et la paysannerie travailleuse. Cette 
enquête est loin d'être globale, et toutes 
les contributions seront les bienve­
nues. 

de juin pour les 
n'a recommencé 
septembre. 

producteurs de lait. I l 
à pleuvoir qu'à la mi-

Orne ISuite) 

Dans l'Orne notamment dans le bocage, 
le parti de Marchais n'a pas beaucoup d'é­
cho. C'est le reflet d'une implantation ex 
trémement faible, même dans les villes 
comme Fiers. 

Il y a eu ces derniers mois des actions 
à Fiers de solidarité ouvriers-paysan s O u 
bien il ne montrait pas le bout de son nez 
ou bien il s'opposait par l' intermédiaire 
de dirigeants locaux de la C G T . 

Des gens mal informés ou mal inten­
tionnés disent souvent que les petits pay­
sans sont contre le P C F parce qu'i ls sont 
réactionnaires 

Aujourd'hui, les petits éleveurs ne 
voient pas dans le P C F le «communisme», 
mais la bourgeoisie. C'est tout différent. 
Prenons I exemple des coopératives laitie-
les. 

Ces coopératives sont pour beaucoup 
liées a l'Union laitière normande ( l ' U L N 
est un des plus grands trusts capitalistes 
du lait qui a la forme dite «coopérative"). 
Ce sont les directeurs de ces coopératives 
qui ont été les premiers à mettre en place 
le système des primes qui profi le aux gros 
et ruine les petits, le système de péréqua­
tion été/hiver. E t beaucoup de ces direc­
teurs de coopérative bien connus des pe 
tits paysans sont membre du P C F , tout 
comme Van Rumbeck, directeur de 
l 'ULN 

C'est un fait très important pour les 
petits producteurs, parce que leur façon 
de voir la politique est liée directement a 
leur vie Ils ne voient pas pourquoi ces 
gons la une fois au pouvnir «change 
raient leur fusil d'épauic» et feraient une 
politique qui leur serait favorable, alors 
qu'aujourd'hui ce sont des exploiteurs 
comme les autres. 

Un facteur positif sur le département 
c'est également l'avancée de l'unité ou­
vriers-petits paysans Les petits éleveurs 
ont tout de suite réagi quand le gouverne­
ment au début septembre avait annoncé 
son projet d ' impôt sécheresse. Ils ont 
compris que c'était là une manière de 
calmer les revendications paysannes en 
divisant les travailleurs des villes et des 
campagnes et en assimilant les paysans les 
plus démunis à d'éternels «assistés». 

Un exemple concret de cette unité a 
été donné la semaine dernière à St...les 
Forges. Là, les paysans, les ouvriers et le 
conseil municipal ont occupé la laiterie 
qui voulait utiliser la sécheresse comme 
prétexte pour licencier des ouvriers. L a 
réalité, c'est que les patrons licenciaient 
depuis déjà deux ans et préparent la li 
quidation de l'usine dans le cadre des re­
groupements actuels de l'industrie laiière. 
Pour les petits producteurs de lait, la 
fermeture de l'usine, cela signifie quasi-
obligatoirement la mise en place de tanks 
â lait entraînant des frais suppémentaires 

Ic i . les paysans et les ouvriers de la lai 
terié ont vu immédiatement que leurs in 
téréts étaient les mornes et ont occupé l'u­
sine pour faire reculer le patron sur les h 
cenciements. E n défendant les ouvriers 
contre les licenciements, les paysans dé 
fendaient aussi leurs intérêts. Cette lutte 

est une bonne base pour l 'unité ouvriers-
petits paysans sur des objectifs plus lar 
ges. 

Les ouvriers agricoles 

Au niveau du bocage, il u a deux ca­
tégories d'ouvriers agricoles. Il y a les 
auvriers spécialisés comme les vachers 
par exemple. Ceux-là ne sont pas trop 
menacés de licenciements à l'heure ac­
tuelle du fait que leurs patrons comme on 
l'a dit, ont su profiter de la sécheresse. U 
y a en second, les manœuvres, c'est à dire 
ceux qui sont employés après l'ouvrier 
spécialisé sur la ferme d'un petit capitalis­
te et qui fait de tout. Ceux-là sont réel 
lement menacés de licenciement parce 
que le patron s'i l a quelque dif f icul té se 

Les petits producteurs de lait 
les plus touchés 

L e manque d'aliment l'herbe étant 
grillée a agi sur la production laitière, 
notamment pour les petits producteurs, 
les vaches ayant leur maximum de leui 
lactation en été. Sur toute cette période, 
c'est-à-dire sur quatre mois, on peut esti­
mer la perte à prés de, 800 litres par va­
che, ce qui équivaut à plus de 6 500 F 
actuels. 

L a récolte de fourrage a été le tiers de 
la normale. Dans le département, étant 
donné le climat propice en temps normal, 
beaucoup de petits producteurs de lait 
font sur une petite surface {1 ha environ) 
des patates primeurs. Et après la récolte 
de patates, ils repiquent des betteraves. 
Les petits paysans n'ont pas pu irriguer, 
faute de moyens La récolte des bettera 
ves n'a rien donné. I l n'a poussé que les 
feuilles. 

Ils ont donc peu de réserve, étant don­
né que le foin de cet été est déjà donné 

Deux champs de mais â 500 m de distance. Celui de qauche est cultivé par un paysan moyen 
n'ayant pu irriguer ; celui de droite appaitleni à un paysan riche ay.ini irrigué : il gayoeia enlre 
6 0C0 «l a 000 K l'ha de Bsiti vendu sur pied : si on plus il a un cheptel. .1 benêiicierd des In­
demnité* par U C B . 

.émettra â travailler un peu. Ces ouvriers 
agricoles sont en général d'anciens petits 
paysan» ruinés, qui ont même conservé 
un petit lopin de :erre. Ceux qui n'on 
plus rien auront beaucoup de mai à trou­
ver du travail dans la région et ils n'ont 
aucune qualification. 

Quand il y a licenciement, i les tex t rè 
mement difficile d'agir. Premièrement 
parce que les ouvriers sont isolés et que 
l'information arrive toujours après ; deu­
xièmement, parce que la majorité de ces 
ouvriers ne sonl pas syndiqués. 

Dans ce département, mais autant dire 
tout de suite que ce n'est pas un phéno­
mène local, les petits paysans ne veulent 
plus lutter pour des revendications com­
me l'augmentation de quelques centimes 
du prix du lait, car ils savent que cela 
sert avant tout les gros et à terme cela 
va contre leurs intérêts. 

Aujourd'hui la situation est en train 
de changer. Beaucoup de petits paysans 
affirment leur opposition aux primes de 
quantité et de qualité, à la péréquation 
été/hiver qui sert les gros, à l'augmenta­
tion du prix du litre de lait pour tous. 

Finistère 
Les premières manifestations de la sé­

cheresse se sont fait sentir des le mois 

en partie. Les petits éleveurs disent «on 
en a jusqu'au premier de l'an». Après, 
au mois de janvier, E h bien, cela dépen 
dra du temps qu'i l fera. S i le temps est 
doux, les paysans amèneront les trou 
peaux sur les 'dérobés» manger les bette 
raves en feuille et sur les pâtures. S i l'hi­
ver est dur, la situation va être très diffi­
cile E n fait, même ic i . où la région est 
connue pour son climat doux, l'hiver 
n'est pas fini en janvier. 

Le capitalisme, la vraie calamité 

Si le petit agriculteur du Finistère est 
obligé de faire tous ces calculs en comp­
tant sur le temps qu'i l fera dans cinq, six 
mois, c'est que le régime dans lequel est 
intégré sa petite exploitation l'y pousse. 

Les paysans moyens qui n'ont pas eu 
les moyens d'irriguer ont eu des récoltes 
de 50 % de la normale ; et ceux qui fai­
saient deux récoltes : mais et lè-gros 
n'ont rien eu du tout. 

Mais les gros, qui ont irrigué, ont eu 
des récoltes luxuriantes (voir nos deux 
photos). Ce mais ils ne l'ont pas vendu à 
n'importe qui, i ls l'ont vendu à ceux qui 
pouvaient l'acheter, à ceux qui étaient 
prêts à spéculer pour se le procurer 

Résultat : l'hectare de mais a été vendu 
entre 6 000 et 8 000 francs. Les petits 
évidemment n'ont pu en acheter à un 
tel prix. 

L'opération paille a donné le même 
résultat. Ils n'ont pas participer à l'opé­
ration et ont acheter très peu de paille. 

On comprend mieux la valeur des 
mesures gouvernementales. I c i . un petit 
paysan qui a une dizaine de vaches lai­
tières touchera en tout et pour tout 
3 000 F ( l ' U G B est à 300 F dans le Finis­
tère). Concrètement avec cet argent, il 
pourra acheter deux tonnes de tourtaux 
ou d'aliment complet, c'est-à-dire de quoi 
alimenter un tel troupeau tout au plus un 
mois. 

A côté de cela, les gros qui n'ont pas 
eu de problèmes avec l'irrigation, qui ont 
spéculé sur la paille et surtout le mais, 
pourront toucher 9 000 F. 

On voit concrètement ce que donne 
le système de répartit ion de l'Etat : in­
demnité de misère pour les petits et avan­
tages pour les gros. Avantages qui contn-
bueront à renforcer les gros dans l'éli­
mination des petits au profit des trusts 
agroalimentaires et du Crédit agricole. 

Les solutions individuelles 

Dans l'étape actuelle, il y n repliement 
des petits éleveurs sur eux-mêmes. Cer­
tains qui font un petit coin de primeurs, 
disent qu'i ls vont liquider leur troupeau 
et ne faire que du primeur. Le capitalisme 
les guette au tournant. 

E n fait, il y a d ix ans, les petits pay­
sans produisaient essentiellement du pri­
meur. Mais la loi du marché capitaliste 
les minait : bonne récolte : mévente : 
prix de misère ; mauvaise révolte : revenu 
de misère. On se souvient des batailles du 
chou fleur il y. a une dizaine d'années 
dans la région où la surproduction' avait 
entraîné la mévente et la ruine de beau­
coup de petits producteurs. 

Abandonner la polyculture pour re­
prendre la production de primeurs ne 
supprimera pas l'exploitation dont ils 
sont l'objet, mais ne fera que répandre 
des illusions pendant un court laps de 
temps 

La situation des ouvriers agricoles 

L a plus grosse menace pour l'emploi se 
situe au niveau des industries agro-alimen­
taires qui risquent de prendre comme pré­
texte la sécheresse pour jeter à la rue des 
ouvriers, au moins pendant plusieurs 
mois 

Au niveau des ouvriers agricoles pro 
prement dit, il n'y a pas de menace poui 
le moment sur l'emploi des ouvriers per 
manents. Cela tient au fait qu'i ls travail­
lent évidemment chez les gros, notam 
ment ceux qui font du porc et des pri­
meurs, et qu'i ls n'ont pas été touchés gra­
vement par la sécheresse. 

Au niveau des ouvriers saisonniers, on 
a appris qu'i l n'y avait pas eu la même 
embauche cette saison que les années pré­
cédentes 

L a menace la plus lourde pèse sur les 
ouvriers des entreprises de travaux agri 
coles : d'une part, certaines ont débau-
ché des ouvriers (sur certaines exploita­
tions non irriguées 50 % de la récolte du 
mais, etc.), et d'autre part, des saison­
niers n'ont pas été embauchés. 

• Surproduction est un terme valable pour le 
capitalisme car îl n'y a jamais de sui production 
alimentaire en absolu. La surproduction est 
relative, tt vient de la l'.i. « e du pouvoir d'achat 
des travailleurs des villes, lue â la spéculation 
des mandataires. 

Directrice de publication : Su/anne. Ivlarty Distribution : NMPP IMP. L a Nouvelle Dépôt légal: 3e trimestre 1976 


